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M O D E S . 

C h a c ^ u e d i v i n i t é d s o n t e m p l e e t s e s a u t e l s ; T o n s a e r i C e 

u n c o q à £ $ c u 1 a p e , u n e b i c l i e à D i a n e ; j e v i e n s à m o n t o u r 

d ' o f f r i r i m sacr i f ice à la d é e s s e d u g o û t ; j^ai b r û l é cet é l é g a n t 

c h a p e a u q u i m ' a l l a î t s i mal : la r a i s o n m e p r e s c r i t , e n cet ius-> 

t a u t , de n ' e n p l u s a c h e t e r d^autre; j e l e s a i s , mais il est pos-* 

sible q u ' é t a n t b i e n i n s p i r é e j e d i s p o s e a v e c g r â c e n n g e n r e d e 

t u r b a n , q u i d o n n e r a i t à m a p h y s i o n o m i e u n e e x p r e s s i o n c h a r -

mante . T e l l e s é ta lent l e s p e n s é e s d e la j e u n e A m é l i e e n a r -

r a n g e a n t s u r sa t é t e T é t o H e m o e l l e u s e d ' u n b a r è g e le p l u s f m . 

E l l e e n t r e l a ç a i t d e g a u c e s d ' o r l e s p l is g r a c i e u x q u e f o r m a i e n t 

ses j o l i s d o i g t s : u n c o i n d u m o u c h o i r paraissai t s ' é c h a p p e r 

par h a s a r d , e t v e n a i t t o m b e r s u r r o r e î l l e : e u a p p a r e n c e , 
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rien n'otTrait moins de recherches que cette simple coiiTure; 

maïs pour un œil observateur et exercé rîen n^était plus ar l i s -

tement arrangé : deux petits glands d ' o r attachés à Texlrémité 

des pointes du fichu se perdaient à chaque mouvement dans 

u n e touiTe de cheveux d ' é b è n e , et reparaissant b i e n t ô t , v e -

naient caresser un cou d^albâire. L e s yeux devaient être a t t i -

rés d'abord par l'eiTet brillant qu'ils produiraient^ mais bientôt 

les regards resteront fixés sur une des plus vives et des plus 

joHes physionomies q u ' o n puisse v o i r ; voilà sans doute ce 

que pensait la coquette Amél ie . U o e robe de cachemire b l a o c , 

parsemée de trois rangs de crevés en martre-zibeline : les 

manches c o u r t e s ; le tour du j u p o n , des manches et du c o r -

sage garni de la même f o u r r u r e ; une ceinture cordelière e u 

o r mat était le fini de cette demî-parure. 

O n a vu à F e y d e a u , le jour de la rentrée de G a v a u -

d a n , des chapeaux à très-petits bords en velours ple in: les 

uns étaient roses ainsi que les plumes qui les couvraient^ u n 

esprit noir , dont les brins s'entremêlaient avec le rose des 

plumes produisait u n eifet charmant : d'autres chapeaux 

étaient en velours noir garnis d acier et surmontés d 'un grand 

oiseau de paradis ; mais la plus grande partie se trouvait s u r -

chargée d'une quantité de plumes plates , telles que les femmes 

en portent cet hiver. Cette masse de plumes se désigne à p r é -

sent par le nom de trophée. L o r s q u e les femmes mettaient 

une ligne de r o u g e sur leurs j o u e s , un galant défenseur de nos 

extravagances eu modes prétendait q u e , puisqu'i l avait été en 

usage chez les Romains que les génér.iux missent du rouge 

le jour de leur t r i o m p h e , il était bien permis aux Dames d'en 

faire autaiU , chaque journée d^une jolie femme étant u n jour 

de triomphe pour elle. 

U n trophée devient quelquefois l 'emblème de la v i c t o i r e , 

c l si l 'on nous blâme t r o p j o n v e r t e m e n t de porter à la fois 

sur nos têtes les dépouilles de viogt oiseaux africains, e s p é -

rons que nous trouverons encore un galant chevalier qui p r o u -

vera que nous avons aussi le droit d 'ombrager nos fronts du 

panache blanc qui conduisit tant de Français à la victoire. 

J-es fleurs qui garnissent les robes de bals sont généra le-

ment entremêlées d'épis ou de lames D^or ou d^argeut. OJI en 

volt que lques-unes ornées de perles d'acier. Dans les c o î f -
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furcs en r b c v c u x , on plâcc des fleurs sans feuilles ; quelquefois 
on y ajoute des gaies bmées . DO»ATI><E T . 

L E S P A T R I A R C H E S , 

ou 

H I S T O I R E E N T A B L E A U X , 

Tirée des saintes écritures par miss O'koelTc, traduite de 

Tanglaîs par M^**. S . Deuxième édition ( i ) . 

JE ne sais si la vérité des systèmes de Lavater et du doc* 
teur Gall a été démontrée par Texpériencc. Il serait pourtant 
singulier qu'un nez plus ou moins l o n g , qu'une bosse placée 
de tel ou tel c6lé de la téte pussent indiquer, d'une manière 
certaine, quel est le caractère de chaque individu. J'ai connu 
un homme qui prétendait que par l'écriture seule il pouvait 
¡nger des goûts et de l'esprit des gens. Chacun a sa manîc 
d'observation; pour m o i , p i toujonrs cru que par le style 
des personnes on pouvait se former une opinion sur leur 
nature morale* 

Je ne connais pas la traductrice de XHistoirc des Pairiar^ 

cJieS} mais je ne puis m'empôcher de supposer que celle qui 
s'est plue à s arrêter vers ce tems où l'innocence du premier 
Sge régnait encore sur la terre^ que celle qui a cherché à 
nous retracer les événement les plus reculés de l 'histoire, par 
cela seul qu'ils offrent les peintures de nos premières vertus ̂  
doit avoir elle-même en partage cette simplicité touchante, 
ces goûts purs et tranquilles qui semblent ne plus appartenir 
à la génération actuelle. Dans l'illusion où m'a plongée la 
lecture des premières pagcx de cet ouvrage intéressant, j'ai 
supposé même quo la physionomie de la traductrice, made-
moiselle L . S . devait avoir quelques rapports avec celle de 
cette jeune R u l b , ou de cette pieuse Rachel ; mais laissons 

(i) Cet ouvrâgc se trouve chct l'auteur, rue d«5 Fratics-Bourgeoit, 

n«. 10, au Marais \ et au Bureau rlu Petit Courrier fies Dames, rue 

Mc&Ue, n«>. a8. a vol. in-ia, orties de gravures. Prix : G fr. et 7 fr. 

par la poste. 
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'es i l lusions, car il ne s^agît ici que de réalités mcontestaMe^i 

•evêtues du prisme enchanteur que lui prête un style élr^<iiit 

ît facile. \2Hisloirc des Patriarcites est faile pour plaire à 

;ouâ les genres de lecteurs; mais elle ne peut surtout m a n -

quer d'attirer l 'attention des mères et des institutrices, qui 

s ̂ empresseront sans doute de mettre ccL ouvrage entre les 

mains des jeunes personnes. 

El les y verront des tableaux cbarmans de tendresse f i l iale, 

d^amltié et des vertus de Tamour, quand l 'amour avait encore 

sa pureté primitive. El les y trouveront ces détails poétiques 

qui plaisent tant à leur jeune imagination. N o u s allons citer un 

passage pris au hasard, et qui pourra donner une idée du style 

entier de l ouvrage . 

« Mais où est mon fils? où est Ismael? dit A g a r ; je Tai 

cherché partout des yeux sur la r o u t e , et n^al pu Vy d é c o u -

vrir. D^où vient qu'il n'est pas ici? Elle parlait e n c o r e , lors-

qu'Ismaet parut t o u t - à - c o u p . C o u r b é sous (e poids du lion 

qu' i l avait t u é , il s^avança à pas chaucelans vcr.s h belle l ^ g y p -

t ienne, et laissa tomber à ses pieds son pe.sant fardeau. É p o u -

vantée du bruit de cette chute > et de Talr hideux et menaçant 

que le monstre avait c o n s e r v é , la jeune fdle poussa un faible 

c r i j et cacha sa figure pâle daos le sein d'Agar^ 

» L a c t i o u sauvage d ' U m a e l , qui avait cru gagner l 'amour 

de sa fiancée en lui prouvant ainsi la v igueur de son bras et 

la témérité de son c œ u r , surprit tous c e u i qui étaient p r é -

sens. Pour l u i , sans paraître avoir vu sa mòre , ni N é h a z i , ni 

le vénérable prêtre , il demeura immobile \ contempler Azara, 

R e m i s e de son e i ï r o i , elle releva lentement la t è t e , et tourna 

ses timides regards vers Ismael; et lorsquVIle vit ses m e m -

bres et ses vêtemens teints de s a n g , et la férocité qui se p e i -

gnait dans tous ses traits , ses y e u i se refermèrent : semblable 

à ta fleur que le soc de la charrue t o u c h e , elle laissa aller 

sur l'épaule de C é p b r e n . terreur et le dégoiit quVIle s e m -

blait éprouver »^échappèrent point à Ismael. S e s regards d e -

vinrent terribles; il les promena pendant un in.<>tant autour 

de l u i , comme pour chercher uii objet sur lequel II put e x e r -

cer sa vengeance. La jalousie, compagne inséparable de P a -

m o u r , les fixa sur K z i e l : un doux sourire du jeune homme 

désarma sa colère. L e désespoir succéda à la r a g e , et des 

larmes de tristesse v î u f c u t adoucir sa fureur« 
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M S u n leva de nouveau la létc , e t lorsqu^i travers Vexpres-

sion sauvage de la ligure elle dîslîogua la noblesse 

e l la merveilleuse beaulé de ses t r a i l s , elle s 'é tonna, a d -

m i r a , et sourit . Il vit ce s o u r i r e , et une j o i e , jusqu*ators 

i n c o n n u e , sVmpara de son cœur. Ainra détourna les y e u x 

de son regard ardenl. Elle baissa la l é l e : une douce r o u -

geur rolora ses joues. E n la voyant s'embellir e n c o r e , ¡1 

iVappa des mains, et fit un cri de joie. I smaël , mon fils! dit 

A g a r en Tembrassant, le respectable E g y p t i e n qui m^accom-

pagne est pontife d*[sis et Tud de mes proches. J'ai h a -

bité avec lui pendant plusieurs semaines dans sa d e m e u r e , 

qui est située près de Phatnrs , sur le rivage de la m e r , e t 

c'est à ma prière qu^îl l*a accordé sa fille A z a r a , cel le belle 

vierge qui doit être ton épouse : parle-lui d o n c , m o n fils, 

d o n n e - l u i le n o m de pcre> et accucî l le- le dignement dans 

nos tabernacles. 

» Ismaè'l ne l 'entendit pas : rien ne pouvait te distraire de 

Tobjet de son admiration. L e turban écarlate étiacelanl d ' o r et 

de pierreries, que portail Azara , dérobait à Ismaël une partie 

de ses charmes; il le prit et le jeta à quelque distauce. A u s s i -

t ô t ses cbeveux s 'échappèrent et retombant en boucles o n -

doyantes sur son col e t sur ses épaules , laissèrent v o i r la 

beauté el la régularité de son visage. 

" E l le le regarda: son œil doux et rnodeste exprimait pres-

que de la tendresse. A cette vue il ne pilt contenir ses trans-

ports; il se précipita dans les bras de sa mère et dans ceux de 

N é a z i , et les serrant sur son sein oppressé , il dit d 'une voix 

tremblante d 'émotion : O ma m è r e , ma mère chér ie ! N é h a t i , 

père bien-almél quel don v o u s m'avez fait! cette jeune el 

belle vierge est tout ce que mou amc désirait. Puis s^arra-

chant de leurs embrassemens, il s'écria : mais elle ne m â e n -

core rien dit. £ t s'adressant à elle dans la langue égyptienne : 

P a r l e , c o n t i u u a - t - i l , par le , afm que j 'enteude le son de ta 

vo ix . 

» A?.ara se tournant vers A g a r , l 'embrassa, en disant : Ma 

m è r e , tant aimée ! Sa mère! répéta Ismaël , sa mère ! si tu la 

nommes ainsi , comment m'appel leras-tu d o n c ? A p p c l l e - m o l 

ton é p o u x ; et si tu désires les défenses de l 'éléphant je te jure 

que tu les auras. D i s - m o i que la peau tachetée du serpent te 

plaît et le serpent succombera. Commande à Ismaël de c h a n -
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g€r la f o r é l en une plaine ei la plaîiic en une f o r ê t , ef sk main 

î e fera. T a c o u c h e sera d 'herbe dorée et de fleurs p a r f u m é e s , 

e t les brillantes plumes de Tolseau d u paradis o r n e r o n l T i n * 

t é r i e u r de tes tentes . J 'atteindrai l 'autruche l é g è r e , et Je f o r -

merai un éventail de ses ailes d a r g e n t , p o u r te rafraîchir d u -

rant l 'ardeur du inidî. T u te baigneras c h a q u e matin dans le 

lait ilcs c h a m e a u x , et la chair délicate du c b e v r e u i l te servira 

d e n o u r r i t u r e . D i s - m p i j Je voudrais g o û t e r des ra is ins , des 

o l i v e s ou d,cs dattes tjui croissent dans ces champs l o i n t a i n s ; 

e t diU Néliazi me c o n d a m n e r , dussent les propriétaires de ces 

champs e n v o y e r contre moi des armées e n t i è r e s , t u seras 

o b é l e , tu auras ces fruits dél ic ieux. Q u e les babitans des cités 

¿^élèvent contre I s m a e l , il ne craint pas leur f u r e u r , car il est 

sûr de vaincre. » DONATINE T . 

V A R I K Ï K S . 

L A l>\íCh\í D ^ A N T O l i N l i . 
f 

M'ÉTANT arrêtée dernièrement dans une des principales vil les 

d ' I ta l ie , je v o u l u s al ler visiter un j e u n e p e i n t r e , d o u b l e m e n t 

recommaudable par ses talens et ses qualités p e r s o n n e l l e s , 

e t dont jusqu ' i c i U modest ie seule a mis obstacle à la cé lébri té . 

J e le trouvai o c c u p e a terminer un tableau d o n t l 'eiisomblc* 

gracieux captiva t o u t e m o n attent ion. C o m m e je ne pouvais 

e n deviner le s u j e t , le jeune p e i n t r e , aussi agréable narrateur 

qu^artiste d is t iogué, s 'empressa de satisfaire ainsi ma curiosité i 

D e t o u t t e r a s , d i t - i l , l a m o u r a su répandre un intérêt 

t o u c h a n t sur les act ions les p lus insignifiantes de la v i e , et 

l ' o c c u p a t i o n la p lus m o n o t o n e se r e v ê t d 'un charme piquant 

lorsqu 'e l le est partagée par T o b j e t de nos affect ions. A n t o i n e 

ressent i t auprès de la belle C l é o p à t r e ce l te puissante inf luence 

d u p o u v o i r de T a m o u r ; n é g l i g e a n t les intérêts de sa g l o i r e , le 

so in de sa f o r t u n e , il venai t se soumettre aux caprices de cet te 

femme c é l è b r e ; un seul de ses regards valait p o u r lui m i e u x 

q u ' u n e m p i r e ; u a doux sourire lui tenait l ieu de t r i o m p h e . 

C l é o p â t r e , aussi a d r o i t e à c o n s e r v e r un c œ u r , qu^habile à 

le c o n q u é r i r , c h e r c h a i t à remplir les interval les de l ' a m o u r 

par toutes les distractious qui pouvaient plaire à s o a amant. 



SoQVcnl o n !es v o y a i t ensemLle s u r la m ê m e g o n d o l e , s ' o c -

cupant à pêclier a la l i g n e ; Ils charmaient la l a n g u e u r de c e ( 

a m u s e m e n t par la v ivaci té de leur entretien ; mais un bizarre 

a m o u r - p r o p r e v i c t u n j o u r t r o u b l e r ces pai2>lblcs plaisirs ; le 

désir de réussir est inséparable du désir de plaire : A n t o i n e 

s ' imagine q u ' i l serait g lor ieux de t r i o m p h e r a u s y e u x de sa 

• l a t t r e s s e , même j u s q u e dans Tcmplre des eaux. D e s p l o n g e u r s 

a d r o i t s , cachés sous les v a g u e s , à Tinstant désigné., attachaient 

d ' é n o r m e s poissons à la l igne d u h é r o s . C l é o p â t r e et t o u t e la 

c o u r étaient chaque j o u r t é m o i n s de ces pêches magnifiques* 

C e p e n d a n t la reine d é c o u v r i t la ruse , e l le la trouva iudigne d e 

son a m a n t , et réso lut de Ten punir : e l le s 'assure de n o u v e a u x 

p l o n g e u r s ; ils arr ivent avant c e u x d*Anlo ine , et a t tachent 

des poissons salés a u x h a m e ç o n s d u cé lèbre R o m a i n . J e r e -

c o n n u s alors le su je t d u tableau : la confus ion d ' A n t o i n e e s -

s u y a n t les railleries de C l é o p â t r e et de t o u t e sa s u i t e , l e 

maintien des court isans embarrassés de leur r ô l e , la beauté d u 

l i e u , le reflet du soleil frappant sur les g o n d o l e s d o r é e s , 

la magnif icence d u c o r t è g e de la fastueuse s o u v e r a i n e , le 

c o n t r a s t e des diverses p h y s i o n o m i e s des p e r s o n n a g e s , c o n -

tr ibuent à rendre ce charmant tableau aussi remarquable par 

l ' agrément des détails que par la perfect ion de Tensemble. 

D O N A T I N E T . 

•lîl 

T I I E A T U E S . 

ACADEMIE ROYALE DE ItlCSlQUE. 

L E Rossignol a fait e n c o r e entendre son brillant r a m a g e ; 

mais il serait difficile qu' i l fdt répété par les échos d 'a lentour; 

car il est impossible de rendre des sons p lus doux et plus 

flûtés q u e ceux p r o d u i t s par la vo ix flexible de M®«. A l b e r t ^ 

qui a reparu hier dans le rôle de Phi l is . 

L ' é t e r n e l ballet de P s y c h é paraîtra t o u j o u r s nouveau aux 

amateurs de gracieuses p i r o u e t t e s ; on regret te que lu lit de 

roses o ù repose l ' A m o u r n'ait pas été rafraîchi e n changeant 

de d o m i c i l e . A u r e s t e , ce d ieu se t rouve bien p a r t o u t , puis* 

q u ' i l pénètre partout » s o u s les lambris d o r é s et s o u s le 

cbaume. 

I IVI 
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OPÉRA I T A L I E N . 

La Gazza ladra ( la P íe v o l e u s e ) . 

J E sors de v o i r la Gazza ladra ^ p e u t - ê t r e p o u r la ( jualrîèmc 

f o i s , et sans être exclusivcmeut amateur de la musique i ta-

l i e n n e , je ne puis m ' e m p ê c h e r de mMcrier ; R o s s i n i est un 

I i o m m e p r o d i g i e u x ! Q u e l l e r ichesse d^harmonle ! quel le a b o n -

dance d'Idées I 11 y a de q u o i faire là-dedaus quatre opéras 

français; mais ce q u i , s u r t o u t , d o i t me c h a r m e r , c V s t la 

manière dont cette pièce est j o u é e . Los bouiTes ne sont p lus ce 

quHls étaient autrefois ; ils se bornaient à bien c h a u t e r , puis 

faisaient un d e m i - t o u r à droite et quittaient la scène les b r a s 

p e n d a n t s ; mais a u j o u r d ' h u i c ' es t bien différent : avec q u e l l e 

vér i té G r a i i a a i r e m p l i t le rô le du F e r m i e r ; il est Impossible 

d^y mettre plus de sensibil ité. C e t acteur est t o u j o u r s e n 

scène ; Il saisit jusqu 'à la moludre nuance de s o n rô le . G a l l l 

c h a u l e fort b i e n ; mais il a besoin d'être entraîné. 

Mais que dire hé las ! de R o r d o g n i : il chante c o m m e u n 

a n g e ; sa m é t h o d e est parfaite*, aussi a p p l a u d i t - o n au c h o i x 

qu^on a fait de lui p o u r dir iger uue classe de cbant à Técole 

royale de musique. 

O n a b e a u c o u p r i , dans le t e m s , des l e v o n s que donnai t 

C a d e t - R o u s s e l , p r o f e s s e u r de d é c l a m a t i o n , q u i , au m o y e n 

de ficelles forçait ses acteurs à gest icu ler . K h bien I je cro îs que 

ce m o y e n ne suivrait pas e n c o r e p o u r é m o u v o i r B o r d o g n i : 

¡I prend u n e att itude en entrant sur la s c è n e ; e t soit q u ' o n 

accuse son amaute^ q u ' o n la condamne o u q u ' o n la pende^ 

B o r d o g n i reste Bxe dans la même posi t ion. T o u t s ' é m e u t 

a u t o u r de lui ; tous ceux q u i , dans la p i è c e , s ' intéressent au 

sort de la malheureuse servante d e P a l â i s e a u , sont d ' u n e pâ-

l e u r morte l le : le seul B o r d o g n i ne v e u t pas ô t e r s o n r o u g e ; 

i l ue faut pourtant pas grand talent p o u r cela. P lus ieurs acteurs 

de ce t h é â t r e , q u e n o u s n o u s dispenserons de n o m m e r , avaient 

adopté dans q u e l q u e s autres p i è c e s , de mauvaises habitudes 

e t des costumes p e u analogues à leurs rôles . Us o n t é t é cr i -

t i q u é s par les j o u r u a u x ; et dès la représentat ion s u i v a n t e , o n 

s ' e s t aperçu de la r é f o r m e ; puisse M . B o r d o g n i être aussi 

s a g e , et sortir u n p e u de sou apathie ! 
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